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1-\ u cours de nos recherches sur 
-l_ les maladies de la vigne, nous 
avons eu, à deux reprises différentes, 
affaire à des cas phytopathologiques 
spéciaux à la Palestine, qui repré­
sentent des curiosités dignes de re­
tenir l'attention de ceux qui s'inté­
ressent à la biologie et à la cryp­
togamie. Nous voulons parler de la 
Phthiriose et des Mycolithes. 
La Phthiriose et le climat paies­
tinien. 
- La Palestine, et plus spé­
cialement la Judée, si elles ont une 
histoire captivante, ont aussi une géo­
graphie et une climatologie particu­
lières. La nature comme le relief du 
sol y ont subi, dans le temps, cl 'impor­
tantes variations. 
Retenons que la mer Morte est à 
-100 mètres a u -dessous du niveau 
normal de la mer ; que le littoral de 
la Méditerranée, in fluencé par le5 
grandes chaleurs et les grandes sé­
cheresses, a vu toutes ses roches 
délitées, érosées et transformées en 
sables siliceux d'une très grnndc 
finesse. Les déserts nés, pour partie, 
de la destruction des forêts par les 
Arabes, ont gagné de plus en plus de 
terrain, ont anéanti et enseveli de 
grandes cités. 
La climatologie a suhi de plus 
grandes variations encore, et ce pays 
qui, aux premières ères du christia­
nisme, nourrissa it une population 
dense et de grandes armées, est au­
jourd'hui un pays pauvre, desséclu\ 
peuplé de races diverses qui ne re­
présentent certainement pas, en 
nombre, le quart de l'ancienne po­
pulation hébraïque. L'un des faits 
qui ont le plus frappé les historiens, 
c'est cette différence entre la pros­
périté de jadis et la pauvreté d'au-
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jourd'hui, aussi bien en Palestine 
qu'en Syrie. 
Cette extrême modification du cli­
mat, due à des causes générales et 
aussi à des causes locales, mise en 
doute à plusieurs reprises, a été 
nettement démontrée dans un travail 
ciue nous avons publié avec M. Louis 
:vrangin, relatif à la Phthiriose de la 
,·igne. (Voir L. Mangin et P. Viala : 
La Phthiriose de la . Vigne, 1903, et 
Rw. de Viticulture, t. XIX et XX.) 
La fète des Tabernacles, qui était 
celle de la fin des récoltes et des 
vendanges, avait lieu, au temps des 
Hébreux, fin septembre ou commen­
cement d'octobre ; elle coïnciderait 
actuellement avec le  mois de juillet. 
Cependant, la quantité de chaleur 
nécessaire pour la maturation du blé, 
des fruits de la vigne, n'a pas varié. 
La date de la maturation est avancée 
d'au moins deux mois; il y a donc eu 
changement de climat, devenu plus 
chaud et plus sec. 
La bizarre maladie de la Phthiriose 
en fournit une preuve irréfutable. 
Cette maladie est due à la symbiose 
d'une cochenille, la Cochenille blanche, 
Dactylopius vitis (A. Nedzelsky), et 
d'un champignon très particulier, le 
Bornelina corium (Mangin et Viala). 
Les textes hébreux de la Bible et 
ceux du Talmud ne laissent aucun 
doute sur ce fait que le Daclylopius 
poursuivait jadis, en Judée, tout son 
cycle biologique hors du sol. Encore 
à l'heure actuelle, dans les endroits 
relatiwment abrités du littoral asia­
tique, africain ou européen de la 
Méditerranée, cette cochenille vit tou­
jours sur les organes a ériens de la vigne. 
l\lais, en Palestine, elle n'a plus 
qu'une exist(•nce souterraine ; elle 
se cantonne sur les racines de la 
vigne, à l'ab ri de la sécheresse à la­
q uelle elle est très sensible, et ce n'est 
qu'exceptionnellemcnt, les années où 
les pluies ont été fréquentes au prin­
temps, qu'on la retrouve sur ks 
sarments, les feuilles et les raisins. 
Dans le sol, comme sur les organes 
extérieurs, elle pique les tissus viv:rn ts 
de la vigne et dégorge des quantit(•s 
considérables de sève ; aux dépens de 
cc liquide, modifié par son ingestion 
dans lïnsecte, se dévt'loppc le rnyci•­
lium fcutr(� du Bomclina, qui e m pri­
sonne tous les organes soukrrains, 
tige et racines, d'une sorte de cuir 
mycélien, nourri par le l iquide n·jl'li� 
par la cochenille, et qui laisse un 
vide autour des racines, formant ainsi 
des galeries dans lesquelles vit et 
circule l'insecte. 
Si l'on transporte des vignes phthi­
riosées en vé gétation dans une a t­
mosphère assez humide, à une tcmp(�­
rature de 30 à 35° C, les cochenilles 
remontent sur les feuilles ; par contre, 
si l'on dessèche progressivement cette 
atmosphère, on voit les cochenilles 
descendre dans le sol pour se prot(·gcr. 
C'est la preuve expérimentale de ce 
que nous avons aflirmé pour le chan­
gement de climat de la Palestine. 
La cochenille, en piquant lc>s ra­
cines et prélevant la sève> ù son profit, 
affaiblit notablement la plan le para­
sitée, qui dépérit et finit par mourir 
d'inanition. A ce moment le ma11eho11 
de cuir souterrain Sl' frndillc et fruc­
tifie à sa face in terne ; la cochenille 
émigre alors vers d 'autres piaules, 
en cmportan t sur ses ornenwn ts de 
nombreuses spores qui n· produ iront 
le cuir mycélien quand lïnseclc at­
taquera de nouvelles vignes. 
Sans doute, la Phthiriosc est une 
maladie nc>tlemcnt parasitaire, le 
mal étant causé su rtou l par la pi­
qûre du Dactylopius; la mort de la 
plante est acti,·ée, pourtant , par la 
présence de l'enveloppe imperméable 
que forme le Bornelina autour des 
racines qu'il asphyxie, ajoutant ain si 
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son action mécanique à l'épuisement 
de la plante par le Dactylopius. 
Les Mycolithes, le climat et les 
sols palestiniens. - Nos travaux sur 
Tige souterraine de vigne âgée, entourée, 
l'omme les racines, par le manchon mycoli­
thique .\ ; le manrhon n'a pas été représenté 
t•n 11 (son t'paisseur est indiquée par un trait 
pointillé), afin de dérnu\'rir le rhytidome et 
h• lll �Tél ium (Cl blanchâtre du Lilhomyces 
11id11/1111.<, qui le tapisse et s'insinue entre les 
feuillets tl'écorce qui le composent. 
la Phthiriosc ont démontré l'étroite 
rnrrélation qui existe entre la modifi­
eation du climat et le mode de para­
sitisme d'un insecte. C ' est parce que 
Il' climat de la Palestine est devenu 
cxtrèmc que le Daclylopius, jadis 
parasite épigé, est devenu, grâce 
à son association avec le Bornetina, 
parasite hypogé encore plus redou­
table. 
Le climat et la nature des sols du 
vignoble palestinien sont aussi les 
causes du développement d'une ma­
ladie encore plus curieuse que la 
Phthiriose, et caractérisée par des 
formations souterraines auxquelles 
nous avons donné le nom de Myco­
lithes (1). 
Sécheresse et température élevée, 
structure et composition du sol sont 
les conditions de milieu qui favorisent 
le développement de cette affection 
nouvellement décrite, dont on ne 
retrouve pas d'analogue en histoire 
naturelle et dont la difficile étude 
nous a demandé, à mon collaborateur 
M. Marsais et à moi-même, trois 
années de travail continu. 
Elle paraît, a priori, avoir certaines 
analogies avec la Phthiriose ; elle 
habite à peu près les mêmes lieux, 
plus près cependant des bords de la 
mer ; on ne la retrouve plus dans l'in­
térieur de la Palestine. Mais, comme 
nous l'avons démontré, la maladie 
des Mycolithes n'exerce plus qu'une 
action purement mécanique, en as­
phyxiant les racines, en faisant dé­
périr la plante au bout d'un nombre 
variable d'années, provoquant sur 
les organes extérieurs l'apparition 
de caractères assez semblables à ceux 
qui résultent de la présence de la 
Phthiriose, mais à la marche moins 
rapide dans ce cas. 
Ce que nous savons sur le climat et 
le sol des régions où se rencontre 
ce curieux accident en explique l'évo­
lution ; il dérrnmtre aussi que la 
maladie à Mycolithes n'est pas à 
craindre pour le vignoble européen. 
(1) P. Viala et P. :'llarsais. Les Mycolilhes, 
un volume, 93 pages, avec ti2 figures (Revue 
de Viticulture, Paris). 
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Le climat de la région où l'on ren­
contre les Mycolithes a des tempé­
ratures moyennes de 30° C environ en 
été; les maxima y atteignent 40° à 
450 Cà l'ombre. La quantité de pluie 
enregistrée est comprise entre 400 et 
600 millimètres ; mais cette pluie est 
répartie, dans le temps, d'une façon 
de mars à mai et reprennent plus 
rarement en septembre et octobre. 
De ces données climatériques, il 
faut retenir surtout ce caractère 
exceptionnel de sécheresse dès le 
printemps, sécheresse qui oblige les 
viticulteurs, quand ils le peuvent, à 
l'emploi d'arrosages du vignoble dès 
La montée du Golgotha avec champs cultivés. 
fort irrégulière ; elle ne tombe que 
dans la saison froide qui remplace 
l'hiver en cette région ; de fin dé­
cembre à février-mars les pluies sont 
assez régulièrement réparties ; en 
fait le nombre des jours pluvieux 
est réduit et la période de séche­
resse réelle comprend dix à onze mois 
si l'on totalise les jours sans pluie. 
Elle est accompagnée, dès les mois 
d'avril-mai, de vents secs et chauds 
encore accentués durant la saison 
esti\·ale. Ces vents secs et brûlants 
(Khamsin, sorte de sirocco) sévissent 
le début de la végétation, arrosages 
qui, cependant, doivent être dis­
tribués avec une très grande pru­
dence, à cause des condensations 
très abondantes qui, sous ce cli­
mat particulièrement lumineux, en­
traînent, le plus souvent, à la fin du 
court printemps des risques d'inva­
sions cryptogamiques. 
Les Mycolithes sont disséminés 
dans le vignoble du littoral palesti­
nien, dans les plaines de la Judée et 
du Sharon et surtout dans les vignes 
de la région de Jaffa ; dès que l'on 
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remonte vers le Hauran, on ne les 
retrouve plus. 
Les sols dans lesquels on observe 
la Phthiriose et les Mycolithes pro­
viennent surtout de la décomposition 
des granites et gneiss et des grès nu-
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et leur légèreté. L'un d'eux a donné les 
résultats analytiques suivants: sable 
876,8 0/0 (dont sable très fin, de 
1 à 2 p., 10,55 0/0); argile 51,40 0/0; 
calcaire 4,90 0/0 ; matières orga­
niques et humus 56, 70 0/0. A l'ana­
.1 
, . •  
lyse chimique, il donne : azote 
1,3 0/0 ; acide phosphorique 
0,83 0/0 ; chaux 2, 75 0/0 ; 
potasse 2,72 0/0. Notons que 
ces sols à mycolithes sont 
riches en matières organiques 
et assez riches en azote et en 
acide phosphorique, relative­
ment aux autres sols de Pa­
lestine ; nous retiendrons sur­
tout la grande proportion de 
sable fin ou très fin dont la 
dimension des grains descend 
souvent au-dessous de 1 p. (mil­
lième de millimètre). Ces sols 
sont toujours très secs. 
Les Mycolithes. - Séche­
resse, chaleur, richesse rela­
tive en azote et en acide 
phosphorique définissent les 
milieux favorables à l'appa­
rition des Mycolithes, dont 
les caractères, décrits dans le 
mémoire que nous avons 
publié avec M. Marsais, peu­
vent être ainsi résumés : 
Tige souterraine de vigne cnglobl;C par le manchon 
111yn11ithiquc ,\. figuré en pointillé et d'où se détachent 
le 111ycolithc C et le mycolithc B, celui-ci couronné par 
le sdfrotc a qui se prolonge (partie blanche) à sa surface. 
Le Mycolithe est une roche 
constituée par un conglomé­
rat de fins grains de sable, 
soudés par le mycélium très 
ténu d'un champignon, le Li-
midiens. \'ers le Hauran apparaissent 
ks marnes du nélacé inférieur, ren­
dues pa rfois plus eompactes par une 
plu s grande proportion d 'argile . Là 
subsiste par endroits la Phthiriose, 
mais les �lyrolitlws d isparaisse nt to­
talement. 
Ces sols, variables de richesse, sont 
tous raradl'rises par leur sécheresse 
tlwmyces nidulans, du groupe 
des AscOMYCÈTES. 
Ce mycélium, très délié, enve­
loppe les grains de sable, tapisse 
leur surface, s'insinue, suivant que le 
sol est plus ou moins riche en humus 
et, probablement, en acide phospho­
rique, plus ou moins rapidement 
entre les grains voisins, les cimentant 
sous des volumes variables, et for-
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mant parfois des nodules rocheux 
allant de la grosseur d'une olive à 
celle d'un ou plusieurs œufs. L'un 
d'eux avait un diamètre moyen de 
7 centimètres (11 cm. au centre), et 
une longueur de 22 centimètres ; son 
E'.\" PALESTIXE. -- '.\lAHCHA'.\"D DE FHl"ITS ET DE LÉGU�tES. 
74 LA TERRE ET LA VIE 
poids était de 1 k. 166. Le poids 
moyen des l\Iycolit11es oscille autour 
de 300 grammes. 
Les l\Iycolithes sont isolés, parfois 
./�"'---- A 
/�;·-�, +.-,..� �!tilf�c� 
.\lycolithe rasé dans sa partie supérieure 
pour montrer (A) les !(ranulations mycé­
lil'nnes condensées du Li/homyces nidulans. 
soudt'.•s par deux, trois ou quatre 
et situés ù une profondeur variable 
dans le sol, parfois seulement à 
10 ou 15 centimètres de la surface. 
Très durs, ils exigent un fort coup de 
marteau pour être brisés ; ils sont 
noyés au sein du sable très fin du sol. 
Si on racle, avec une lame tran­
chante . la surface d'un Mycolithe, 
et si l'on attaque plus ou moins l'in­
térieur, on voit les amas mycéliens 
sous forme de grains blanchâtres, 
110yt'.·s dans la masse sableuse. 
Autour des rhvtidomes feuilletés 
des racines, le LÛhomyces trouve un 
milieu organique des plus favorables 
ù son évolution. Aussi prend-il un 
grand dénloppement au contact de 
res l>corres ; le mvcélium blanchâtre 
les renlt, s'introd�iit même entre les 
feuillets desséchés qui paraissent 
ronstituer le substratum organique 
le plus favorable ù son développement. 
Aussi rt:·unit-il les grains sableux 
que tourhent les racines, en formant 
des manchons cylindriques de 2 à 
;3 rentimètres d'épaisseur, manchons 
qui t:·pousent le contour extérieur de 
toutes les racines, mème les plus 
petites. les l'lllprisonnant et les as­
phyxiant peu ù peu. Ces manchons, 
vrais tuhes de ciment impermt'.·able et 
très dur, se détachent nettement 
comme les Mycolithes, du sable au 
milieu duquel ils se sont formés. 
La lente asphyxie de la vigne st 
révèle extérieurement par des symp· 
tômes pathologiques sur lesquels nom 
n'insisterons pas. 
Le mycélium, abondamment nourri 
par les matières organiques du rhy­
tidome, développe parfois le man­
chon en prolongements très volu­
mineux qui sont de vrais mycolithes 
soudés sur le manchon. 
Si l'on dissocie les tissus de la 
racine avec laquelle le manchon est 
en contact, on observe que le mycé­
lium du Lilhomyces ne pénètre ja­
mais au delà des écorces mortes. C'est 
donc un phénomène bien particulier, 
purement mécanique, qui par cette 
cimentation des grains de sable, 
formant obstacle à l'arrivée de l'air, 
cause la mort progressive de la vigne. 
Biologie du Lithomyces. - La 
biologie du Litlzomyces apporte des 
Anguillules adultes (Tylenchus 1\/angini, 
spcc. nov.) des .\lycolithl's. 
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faits non moins troublants, qui s'a­
joutent à ceux que nous venons de 
signaler. 
Les Mycolithes, soudés au man­
chon, se recouvrent dans le sol, quand 
ils sont très vigoureux, d'une conden­
sation superficielle du mycélium, don­
nant un tissu sclérotique sur une plus 
ou moins grande épaisseur. D'autres 
fois, sur un gros Mycolithe, la masse 
sclérotique, à filaments parallèles 
comme les poils d'un blaireau, se 
prolonge en gros sclérotes qui vien­
nent surgir à la surface du sol comme 
un gros champignon basidiomycète 
couronné de son chapeau ; ces sclé­
rotes sont fréquents à la saison des 
pluies ; les viticulteurs palestiniens 
leur donnent le nom très général 
de « Champignons de vigne )). Ces 
sclérotes sont constitués par des 
filaments mycéliens serrés, parallèles, 
à hyphes assez gros et dont les cloisons 
sont percées de nombreuses lumières, 
fait nouveau en mycologie ; ils sont 
aussi durs que du bois d'ébène et 
atteignent jusqu'à 7 centimètres de 
diamètre sur 16 centimètres de hau­
teur et un poids de plus de 
1 OO grammes. 
Dès la période pluvieuse, Myco­
lithes et sclérotes absorbent l'eau 
en quantité, par capillarité, et aug­
mentent considérablement leur vo­
ltune, au point d'atteindre trois et 
quatre fois le volume et le poids 
primitifs, mais la membrane des 
hyphes ne subit aucune gélifica­
tion. 
C'est à ce moment, et au sein de la 
masse mycélienne ou mycolithique 
humectée, que se forment les organes 
de reproduction : conidies-oïdies, pyc­
nides avec leurs stylospores et péri­
thèces avec asques et ascospores. 
:'\ous avons trouvé, à la base des 
gros sclérotes ou au sein des Myco­
lithes et avant leur gonflement par 
l'eau, de nombreux kystes d'Anguil­
lules. Ces kystes évoluent quand My­
colithes et sclérotes sont gonflés 
par l'eau; les jeunes Anguillules qui 
en sortent (Tylenchus lllangini, spec. 
Gros sclérotc, ayant la forme d'un cham­
pignon hasidiomycètc avec son chapeau A 
et émergeant entièrement du sol, sa hase 
C pénétrant dans un izros mycolithe. 
Forme extérieure au sol et la plus connue 
des vignerons palestiniens, à laquelle ils 
donnent vulgairement le nom de •Cham-
pignon de la vigne " 
nov.) paraissent se nourrir du mycé­
lium du Lithomyces, dissocier et dis­
séminer les organes de reproduction. 
C'est encore là une particularité de 
cette bizarre maladie. 
La gravité des dégàts causés au 
vignoble palestinien est réelle. Des 
pièces de vigne, de 10 ù 19 ans 
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d'âge, sont assez gravement atteintes 
pour ètre tra Yersées par de grandes 
zones, nt�es de la fusion des taches 
primiti\'es ; des surfoces importantes 
sont :ii11si c omplètement détruites, 
clu fait de la présence des Mycolithes. 
Quant ù la biologie même du 
Charnpignon .nous ne signa le rons ici 
que J 'essen tic· l ; clic est, elle aussi, 
bien spéciale et cu rieuse. 
Ainsi, les conceptacles, pycnides 
011 péri thèces, extrèmement nom­
breux dans les Mycolithes, les man­
chons, les sclérotes et les cultures ar­
tificielles, ont des caractères difTércnts 
de cc qui est connu chez la plupart 
des Ascomycètes. La membrane du 
conceptacle. constituée par plusieurs 
rangées de cellu les concentriques, 
parfois mèmc très épaisse, est com­
plètement incolore; les stylosporcs ou 
les ascospores d ' un noir intense, 
logées au ccn tre et fortement serrées 
ll's unc·s contre les autres, paraissent 
conrnH· des œufs noirs au milieu d'un 
nid dair ; cc ca ra c tère si frappant 
nous a fait spéci fier le cha mpignon 
sous le nom de Lithnmyces nidL1/ans. 
Les périthèces, dans leur évolution, 
ne sont pas moins curieux à étudier 
que toutes les particularités myco­
logiqucs que nous venons de relater. 
La formation des asques commence 
au centre quand le périthèce est 
déjà bien formé et se continue par 
différenciation centrifuge, par paquets 
de cinq asques à origine commune. 
Chaque asque a 8 spores qui gros­
sissent avec une rapidité extrême et 
noircissent presque immédiatement ; 
si nous ajoutons que l'asque est 
très fugace, que sa membrane dis­
paraît très vite, à un point tel qu'il 
est très difficile d'en suivre l'évo­
lution, on comprendra pourquoi nous 
aYons dù cr(•cr une famille spéciale, 
celle des L1T1-1o:v1vcÉTACÉES, pour 
cette seule espèce, Lilhomyces nidLl­
lans, aussi curieuse par les Mycolithes 
qu'elle forme, que par son action 
indirecte et néfaste sur lexistence 
du vignoble palestinien ou que par 
sa biologie vraiment spécia le en my­
cologie. 
Laboureur palestinien. 
